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OURCOINS -<^3 

La Leçon 
d'un Scrutin 
Lct. résultais du scrutin du 21 mai méri­

tent de retenir l'attention, à plus d'un titre. 
On a pu dire, avec juste raison, que les 

dernières élections cantonales marquaient 
la (in d'une équivoque. 11 semble bien, en 
affet, que le sufîrage universel est définiti­
vement dégoûte de Ja salade russe que des 
candidats impuissants a se fixer à eux-
mêmes un programme défini lui présen­
taient depuis 1919 sous le nom d'Union 
•aérée. 

Les élections du SI mai sont, à ce point 
«e vus un avertissement précieux qui mon­
tre nettement ce que seront celles de 1924. 
(Nous verrons sûrement a ce moment-là 
eux prises non pas des candidats se présen­
tant snr un programme destiné à conten­
ter tout le monde et dont on dit qu'ils ren­
ferment à boire et à manger, mats des re­
présentants de Partis organises allant à la 
bataille avec leur drapeau déployé. L'expé­
rience a montré que les électeurs sont allé* 
de préférence a la netteté, a la clarté, à la 
franchise — tut-elle marne conservatrice — 
plutôt qu'aux « mixtures incolores de la 
Confusion sacrée ». 

Si donc les Partis sont appelés à être les 
véritables arbitres des élections de l'avenir, 
il est utile d» considérer des maintenant le 
rote du notre dans les fuîmes batailles et, 

' à ce point de vue encore, l'enseignement 
du dernier scrutin ne doit pas être perdu, 
et Je crois que ce serait une faute que de ne 
pas en profiter pour tâcher d'éliminer les 
causes qui seraient de nature a a/faiblir les 
•accès du Parti socialiste, duquel la masse 
se rapproche de plus en plus, car elle ee 
rend compte, instructivemcnt, que son pro­
gramme de réalisations pratiques est a»ul 
capable de lui apporter les amélioration? 
immédiates qu'elle réclame. 

Deux circonstances sont, à mon avis, de 
nature à gêner notre action. Cest d'abord, 
— en l'état actuel — la Représentation Pro­
portionnelle. Je ne veux pas discuter la 
principe de la R. P., ce qui entraînerait a 
des digressions dépassant la cadre de cet 
article, et J accorde même que ce principe 
est, théoriquement excellent. Mais je main­
tiens — et l'expérience est la pour me con­
firmer en cette conviction — que, pratique­
ment, il est néfaste pour tous les partis en 
général et pour le Parti socialiste en parti­
culier. Or, c'est le résultat pratique seul qui 
nous importe et celui-là seul est à consi­
dérer. Le résultat n'est pas douleur, c'est 
l a n cristalliseticn » des Partis. 

J» m'explique : le premier but de la P. P. 1 
t'est dé donner aux Partis un« représenta- r 
tion proportionnelle à leur importance nu­
mérique. Ce but est-il atteint avec la R. P. 
actuellement en vigueur en France T R 
suffit de votr le nombre des élus socialistes 
par rapport aux électeurs socialistes et de 
«emparer ces chiffres à ceux des réaction­
naires pour répondre indiscutablement par 
la négative. Mais la représentation des 
partie étant ainsi établie, tant bien que 
mal, et plutôt mal que bien, cette représen­
tation peut-elle se modifier parallèlement 
aux variations de l'Importance des partis ? 
Pas le moins du monde. Et c'est ici que Ton 
ronstate ce néfaste phénomène de « cris, 
lai Usa lion n. 

Le nombre des représentants élus par la 
fe. P. ne varie qu'avec une extrême lenteur 
U ne suit que de très loin les variations 
tu nombre des suffrages. Dien plus, il faut 
lue ces variations soient considérables 
fcour que leur répercussiou se fasse sentir 
lur le r mbie des élus. Celte circonstance 
»eut ètiu extrêmement favorable aux partis 
tn régression : elle ne peut être que terri­
blement néfaste aux partis en proares cons­
tants comme le Parti socialiste. Cela expli­
que, du reste, la joie avec laquelle sa sont 
précipités les conservateurs sur la proposi­
tion de R. P. que défendaient bon nombre 
l e nos amis sans es douter qu'ils sacri­
fiaient les intérêts même du Parti au res­
pect d'une doctrine, et cela éclaire d'autre 
part les raisons qui ont guidé les sénateurs 
klocnationalistes du Pas-de-Calais, lors­
qu'ils ont déposé un projet de loi tendant à 
supprimer la division du département en 
lieux circonscriptions : ils savent très bien 
qu'après cela, ils peuvent se reposer sur 
U R. P. pour enfermer le Parti socialiste 
ttans d'infranchissables barrières. 

L'autre circonstance à laquelle je faisais 
allusion plus haut et qui découle également 
cfu respect exagéré des doctrines — j'allais 
dire des dogmes — est de nature a nuire 
aux intérêts du Parti socialiste, c'est la fa­
meuse motion Bracke. On la connaît : elle 
enferme les socialistes dans un isolement 
peut-être splendide, mais à coup sûr désas­
treux. Et le scrutin du 21 mai a mis celle 
Vérité en valeur en démontrant que partout 
n't, d'un accord tacite, la motion Bracke a 
fcté rélégués au magasin de.s accessoires, le 
triomphe des aspirations démocratiques a 
tté assuré. 

Notre Parti s'avère de plus en plus corn-
tee un Parti de réalisations immédiates. 
K'est-ce pas alors un non-sens que de se 
renfermer dans la contemplation idéale, 
niais stérile, d'une doctrine, plutôt que de 
tendre la main S des démocrates sincères, 
nui n'ayant pas tout à fait les mêmes buts 
lointains, nous aideront cependant à réali­
ser tout de suite les réformes réclamées 
par le peuple T Les résultats du scrutin, là 
•>ù le bon sens a remplacé le non-sens, ont 
prouvé aue la motion Bracije était périmée. 

Ainsi, la voie vient d'être ouverte par les 
élections de 1K2 à celles de l'J24. Il paraît 
démontré que pour que celles-ci donnent 
à notre Parti les résultats quil a le droit 
d'attendre de la consultation «Vi suffrage 
universel, U faut qu'elle se fassent sur ia 
base du scrutin d'arrondissement qui. de­
puis la fondation de la République, a été ie 
seul qui ail amené à la Chambre ues majo­
rité, vraiment démocratiques et qui, quoi 
qu'en disent ses détracteurs, sait le plus 
souvent mettre « l'homme qu'il faut S la 
Dtace quil faut ». Il est également néces­
saire que les prochains Congres socialistes 
abrogent la motion Bracke. qui n'a eu jus­
qu'ici que des résultats décevants. L'heure 
est à l'action et non à la philosophie. 

Si ces deux conditions se réalisent, tes 
plus vastes espoirs s'ouvriront devant le 
Parti socialiste, qui pourra développer librs. 
roent les forces qu'il groupe effectivement 
dans le Pars. 

G. BASI .Y. 
téfmV tu. rss-dsCfi^i. 

[Hier Tourcoing 
était en Fête 
La cavalcade historique 
obtint un grand succès 

Les fêtes de Tourcoing furent brillantes, 
splendides même. Elles laisseront un >n-
venir Inoubliable parmi les vaillantes po­
pulations de la laborieuse cité usinière. 

De Lille, de Roubaix et de toutes les lo­
calités environnantes, de Belgique même, 
une foule considérable était accourue pour 
voir le cortège historique qui, disait-on, 
devait être brillant. 

Placé eous la présidence d'honneur du 
docteur Leduc, conseiller général, maire 
de Tourcomcr. de MM. les adjoints et de 
l'administration municipale et de nom­
breuses personnalités tourquennoises, le 
Comité des fêtes s'était, en effet, dépensé 
pour donner à la manifestation tout l'éclat 
et toute la solennité qu'elle Aevsit compor­
ter. 

La formation du cortège 
Dès 2 heures de. l'après-midi, les abords 

de l'Hôtel da Ville étaient encombrés de 
monda Toute la ville s'était donnée rendez-
vous au point de départ du cortège. 

Dans la plus grand ordre, les différents 
groupements prirent la place qu'ils de­
vaient occuper dans le défilé et quand le 
signal du départ fut donné, c'est entre "ne 
double baie épaisse de curieux que pié­
tons, chars et cavaliers déroulèrent leur 
long ruban multicolore, aux applaudisse­
ment de la foule. 

Un peloton de gendarmes, suivi de la 
clique post-scolaire de Tourcoing, ouvraient 
la marche, puis venaient ensuite les Trou­
pes des différentes époques représentées. 

L'époque gallo-romaine 
Des Gaulois à cheval, revêtus de peaux 

do bêtes et coiffés du casque ailé classique, 
ouvraient la marche avec leurs olifants. 

Vêtus de longues robes blanches, les 
druides, au visage encadré de longs che­
veux blancs et de barbes de patriarches, 
suivaient, précédant les druldesses, por­
teuses de la faucille d'or traditionnelle et 
du gui sacré. 

Escorté de vingt guerriers montés, / er -
cingétonix s'avance ensuite, avec sa "inus-
tache conquérante. Son regard domine le 
groupe de guerriers à pied qui marchent 
avec leurs boucliers et les armes de l'épo­
que. 

Un cri d'admiration monte de la foule, 
quand, précédé de paysans, s'avance lour­
dement. 1* char gituteis. traîné par quatre 
grands boeufs blancs, qu'aiguillonnent les 
eondue leurs. 

Le char, sur lequel se trouvent des guer­
riers romains captifs, a été reconstitué 
avec le plus grand soin. 

Dans son ensemble, le lourd chariot 
semble rentrer du célèbre champ de ba­
taille d'AIésia, 

Des valets de chiens précèdent l'Harmo­
nie de la Croix-Rouge, qui, par les pas re­
doublés entraînants qu'elle exécute, égaie 
la foule qui s'écrase dans les artères trop 
étroites. 

Après les Gaulois, voici les Romains. 
L'époque n'a pas été reconstituée avec 

un eouci moins grand de l'exactitude et du 
vrai. 

Des cavaliers romains, sonnant du cor, 
ouvrent la marche. Puis viennent les lic­
teurs, les centurions avec leur hallebarde 
et leur bouclier, les porte-enseignes et les 
légionnaires romains, dont les casques et 
les armures rutilent- sous les rayons du 
beau soleil d'été. 

Un groupe de doctes sénateurs précède 
le char romain sur lequel trône le grand 
César, entouré de ses vestales. Des gla­
diateurs, des retiaires, défilent ensuite, 
ainsi que les chars de courses romains, 
qui, traînés par de puissants chevaux, fi­
guraient au temps de l'ancienne Rome, 
dans toutes les fêtes organisées pour célé­
brer les victoires do grand empereur. 

Des guerriers romains, armés du javelot, 
ferment la marche. A voir se dérouler ce 
cortège des grands guerriers des siècles 
reculés, on ne peut, qu'évoquer les scènes 
qu'a si bien relatées le grand Scienkie-
witz dans « Quo Vadis ». 

L'époque de feanne-d'Arc 
Après les Romains, c'est le XVe siècle 

qu'on a voulu faire revivra Inutile de dire 
qu'on y a pleinement réussi. 

Précédé de petits gars de Saint-Chris­
tophe, s'avance le char de l'enfance de 
Jeanne d'Arc. 

Puis suivent, précédés de hérauts d'ar­
mes, d'archers et d'hommes d'armes avec 
lances, les grands capitaines de l'époque : 
Dunois, Xaintrailles, La Hire, La Tré-
moille, le duc dAlençon, le comte de ""en-
dôme. Jean de Metz, e t c . . 

Revêtue d'une brillante armure, Jeanne 
d'Arc s'avance ensuite à cheval, entourée 
de pages, de chevaliers et de valets de 
chiens. 

Puis c>st le char de la délivrance d'Or­
léans, qu'on voit ensuite défiler. Des ar­
chers et des arbalétriers, en position de 
combat, simulent le défense de la ville. 

Dans cette partie du cortège, figure éga­
lement la bannière dOrléans, que porte un 
adjudant de chasseurs a pied, escorté de 
deux officiera 

Après les princes et seigneurs à che­
val et les princesses et dames de la cour 
qui. montées en amazones, sont très re­
marquées, vient le char du Sacre de 
Charles VII, qui reconstitue la cérémonie 
solennelle de la cathédrale de Reims. 

Des soWat« de l'époque, à. pied et à che­
val, défilent ensuite, précédant les ban­
nières des provinces de France, accompa­
gnées des jeunes filles en costume des 
provinces qu'elles représentent. Tontes les 
provinces de France, depuis la Flandre jus­
qu'au Béarn. figurent dans le cortège. 

La grande guerre 
Pour terminer le cortège, le Comité or­

ganisateur avait voulu célébrer la gloire 
du Poilu. 

La troisième partie du défilé était donc 
consacrée à la grande guerre. 

Le char aumOnière représentant les Mu­
tilés avec les dames de la Croix-Rouge, pré­
cédait ce groupa, dans lequel figuraient 

.la fanfare « Les In tunes » s t la fanion of-

La Suppression des Sous-Préfets 
pqoopcooojsjcppooopoooooooo 

Le Phénix n'est pas, autant qu'on po*f-
raiû le croire, un mythe échappé de l'ima­
gination fantaisiste de l'humanité. On s | f t 
que les anciens attribuaient 4 c e t oiser 
(abuloux la précieuse propriété de rem 
tre de ses cendres Quand un Phénix a 
picoré d'ans les plates-bandes du iar 
des racines grecques un grain vénéne' 
ou qu'il avait reçu par le travers du co 
la flèche du Parthe. il suffisait de fa 
brûler le « de cujus » sur un foyer 
noyaux d'olives pour le voir s'envoler, 
cendres éteintes, plus vivant et plus a!< 
que jamais. 

Les sous-préfets de la troisième R*, 
blique sont des oiseaux de la même esp 
que le Phénix dont Us ont conservé, 
delà les 'siècles, les facultés de résuri 
tion. On les tue tous les ans et tous 
a n s on les retrouve, toujours sémillan 
dans les salons de nos chefs-lieux d'aï 
dissement. 

Depuis -qu'il y a des députés, i l ne s'est 
pas passé une session parlementaire saut 
qu'un représentant du peuple atteint d'by» 
pertrophie des glandes salivaires, ne s* 
soit répandu en des démonstrations kilo* 
métriques pour arriver à cette conclusion 
qu'il faut supprimer les sous-préfets. Non* 
veaux Catous, lepr « delenda Carthago. • 
retentit dans leurs harangues budgétaires, 
chaque fois qu'Us parient des sous-préf-'-
Ët chaque fois, pour leur faire- \ 
comme pour faire croire au bpn contribua­
ble qu'on va « enfin » faire des économies, 
le Parlement vote la suppression des ous-
préfets..., que l'an a déjà supprimés l'an­
née d'avant et qui- ont ressuscité. 

Qu'est-ce qu'on n'a pas cassé sur la dos 
de ces pauvres sous-préfets, ombres - tou­
jours vivantes sur lesquelles . on referme 
en vain la pierre des sépulcres. Cette an­
née encore, fidèle à la tradition, un mem­
bre de la Commission du Budget ne man­
quera pas de proposer le vote décidant la 
suppression » définitive » des sous-préfets. 
II montrera l'inutilité de ces fonctionnaires 
en tant que rouages de l'administration et 
la nécessite des économies budgétaires. Et 
la Chambre approuvera et le pays, nourri 
d'une vieUle légende, applaudira. 

Il aura tort. 
l ie sous-préfet n'est pas un être inutile, 

encombrant et coûteux. Il est indispen­
sable à la vie des chefs-lieux d'arrondisse­
ment. Il occupe les rêves des jeunes filles 
à marier e t la curiosité des vieilles filles 
qui n'ont pu se marier. On n'a pas idée de 
la place que le sous-préfet t ient dans les 
conversations de la a société » d'une petite 
ville. Les faits e t gestes de ce fonction­
naire sont l'objet des préoccupations géné­
rales et détournent ainsi les esprits de l'en­
vie de conspirer contre la sûreté de l'Etat. 
C'est un dérivatif précieux aux mauvais 
penchants des ennemis de la Constitution 
et, par là, l'institution des sous-préfets eat 
un des plus robustes piliers de la Répu­
blique : on ne pourrait les supprimer sans 
en ébranler dangereusement les fonde­
ments. 

Et je vous prie de croire que cette im­
portante partie de sa fonction suffit à ne 
pas faire d'un poste de sous-préfet une 
sinécure. Le port de l'épée à poignée de na- | 
ère' conduit souvent an martyre. Je con­
nais personnellement un aimable garçon 
qui n'a pas pu y résister : on l'avait nommé 
dans un patelin d'une couple de milliers 
d'habitants, dont dix neuf cents au moins 
n'étaient occupés qu'à le surveiller et à 
critiquer la moindre de ses actions. Si, aux 
premiers rayons du soleil, il sortait son 
panama, le journal local érslntait le an-
din. le morliflore qui cherchait à épater les 
provinciaux. Un jour, on découvrit qu'il 
prenait deux bains chaque semaine; ce fut 
un* horrible scandale et le brait ee répan­
dit rapidement qu'il devait être atteint 
d'une maladie honteuse, fruit des satur­
nales qui déshonoraient la sous-préfec-
lure. (Notez que le pauvre homme ne bu­
vait que de l'eau de Vichy). 

Le malheureux ne put y résister; il quitta 
la « carrière » pour entrer dans l'industrie 
où il gagne d'ailleurs en un an plus qu'il 

n'eut jamais pu gagner dans toute sa vie 
d'administrateur. 

VA reproche que l'on fait si volontiers 
aux sous-préfets de grever lourdement ie 
budget n'jçt pas non plus bien sérieux. 
Le sons-préfet, en effet, se nourrit surtout 
d'illusions, car la plupart entrent dans la 
<t carriers n avec beaucoup d'ambitions et 
d e vastes espoirs : cala suffit à les faire 
vivre e t non pas le traitement princier 
qu'on leur alloue et qui ne peut guère se 
comparer qu'à celui d'un égoûtier de pre­
mière classe de la ville de Paria L'écono­
mie . qu'on réaliserait en supprimant les 
sous-préfets ne serait qu'un grain de sable 
Jeté pour le boucher dans le gouffre im­
mense du déficit. On en ferait une bien 
plus sérieuse en fendant l'oreille aux in­
nombrables officiers généraux, supérieur-
subalternes, tant de 1 armée que de la ma­
rine, qui n'ont d'autre raison d'exister que 
c$Ue qu'ils ont créée d'eux-mêmes en in­
ventant leurs services parfaitement inu­
tiles. 

Mais enfin, puisque l'état de nos finan­
cés réclame des sacrifices et que les JOUS-
préfets paraissent en devoir être les vic­
times, ne pourrait-on pas chercher autre 
ï h o s e qu'une suppression — purement pla­
tonique d'ailleurs. Ainsi, on pourrait di­
minuer le nombre des eous-préfectures s t 
Çgg*jner cstto^mwuja.a'gBc J s i dissasirloas 
empruntées a d'autres techniques que «elles 
de l'administration, comme la chirurgie, 
par exemple. 

Tenez, dans le département du Pas-de-
Calais, on pourrait sans inconvénient réu­
nir en un seul les arrondissements de Mon-
treuil, Saint-Pol et Saint-Omer qui ne 

formeraient plus qu'une seule sous-préfec­
ture. Avec Arras, il ne resterait que qua­
tre chefs-lieux à pourvoir d'administra­
teurs. 

D'autre part, nous avons un préfet dont 
l'altitude dépasse deux mètres au-dessus 
du niveau de la mer et qui déplace un ton­
nage proportionnel. On pourrait très Lien 
le couper en deux dans le sens de la hau­
teur, puis dans le sans de la largeur: on 
obtiendrait ainsi quatre sous-préfets encore 
t uffisamraent volumineux pour représenter 
clignement le gouvernement. Et comme no­
tre préfet a de l'esprit pour quatre, i l n e 
faut pas craindre que ses fractions ne 
«oient pas à la hauteur de leur tacha 

E. VERMEERSCH. 

• » ' » » « » » ' f r » » « » » » » f r » » » » » » ^ » » < > , e , ^ < , ^ <t » .> » » » y 

tert par la ville de Tourcoing au général 
anglais qui délivra la ville. 

Le char des Combattants de là Grande 
Guerre terminait le cortège monstre II re­
présentait la France victorieuse, célébrant 
la gloire du « Poilu u. 

Un petit vieillard, à grosse moustache 
blanche, figurait -celui qu'à une certaine 
époque de la guérie, on avait cru devoir 
appeler le « Père la Victoire ». Un pelo­
ton de gendarmerie fermait la marcha 

Le brillant cortège parcourut les prin­
cipales rues de la ville, au mlllen d'un con­
cours de population considérable 

La cavalcade n» fut marquée que d'un 
petit incident: quand la partie du cortège 
représentant la grande guerre passa de­
vant l'estaminet Pisrpont, un groupe de 
personnes entonna « l'Internationale ». Un 
rassemblement se fit aussitôt. La « Mar-
semaine » retentit, chantée par la foule et 

I les figurants du cortège. 
Des policiers intervinrent ftttfilût, troi 

L rétablirent l'ord»-- • -' 

A S heures 30, à Tissus de la cavalcade, 
un brillant concert fut donné place Charles 
Roussel, par les Crick-Sicks, l'Orphéon 
Tourquennois. l'Orphéon des Travailleurs 
et l'Harmonie Municipale; 800 exécutants 
participèrent à e s concert, sons la direc­
tion de M. Eustace. 

Un ballet artistique, accompagné par 
l'orchestre du Théâtre Municipal, dirigé 
Par M. Brisa rd, termina cette brlilante 
fête, qui marquera dans les annales toux-
quennofses 

m. Relbel dans le nord 
Paris, 28 mai. — Continuant ses tournées 

d'inspection dans les Régions libérées. M. 
Rsibel partira lundi malin à 8 béeras pour 
Douai. Dans la journée, il visitera Cambrai, 
Valeoeiennes et Le Quesnoy. 

Le ministre reprendra le train à AgJaoye 
poux rentrer s Paru dooa la aolria» 

Bientôt Lille 
sera en fête 
Les toilettes des Reines 
des Fleurs font rnerveillc 
Un public de plus en plus nombreux et 

se renouvelant continuellement, n'a cessé 
de stationner hier toute la journée devant 
le magasin d'art de la Maison Wiart, rue 
Nationale, à Lille. 

En ces magasins, sont exposés les mer­
veilleuses toilettes que pooteront dimanche 
et lundi aux Fêtes de la Renaissance, Mlle 
Laigle. reine des Fleurs, et ses demoiselles 
d'honneur, Mlles Léa Flour, M.-L Lcmal-
tre, A. Duberquin, A. PeUthory. Ces toilet­
tes nous les avons décrites hier par le dé­
tail, et n'y reviendrons pas aujourd'hui. 

Ce que nous pouvons dire, pdr exemple, 
c'est l'émerveillement de la foule devant 
ces véritables œuvres d'art conçues et réa­
lisées par des artistes, des couturiers, des 
ouvrières de chez nous. 

Cette exposition est une aorte de démons-
tralion régionale qui prouve que Lille, capi­
tale des Flandres, se peut parfois mesurer 
comme goût, savoir-faire, adresse de ses 
travailleuses de la couture, et conception 
artistique, avec les meilleures maisons de 
modes de Paris. 

La beauté brune de Mlle Laigie, celle de 
ses suivantes, auront un cadre digne de 
leur splendeur. 

Le « Vieux-Lille » 
Lui aussi se met en frais '.... Et s'il ne 

disposera pas de merveilles florales, égales 
à celles qui entoureront la « Reine des 
Fleurs », du moins, présentera-t-il sa belle 
souveraine, Mlle Marthe Morelle, au milieu 
de l'apparat d'un entourage éminemment 
artistique en un tout autre genre. • 

Le manteau de la Reine des Fleurs est 
bleu, avons-nous dit hier. Celui de la Reine 
du Vieux-Lille, conçu et réalisé également 
par la maison Marchai, sera en velours de 
soie l'ouge-firoseille. du plus beau ton qui 
soit, et tout bordé d'hermine neigeuse^ et 
parsemé de fleurs de lys d'or. Au milieu, 
l'écusson du Vieux-Lille marie ses couleurs 
harmonieuses au rouge du manteau. 

Nous avons dit que le Vieux-Lille avait 
conçu tout un groupe de bannières ancien­
nes, savamment reconstituées. 

Il v a lieu de remarquer qu'à ce groupe 
des bannièi'es, s'ajouteront deux porte-dra­
peaux avec les vieux drapeaux authenti­
ques de la Confrérie Sainte-Barbe, offerts 
jadis à cette confrérie par les rois Louis XV 
et Louis XVI, lors de leur passage à Lilla 

Ar£aycn et Biobin 
Ddiix géants !... Argayon est de Nivelles, 

et Binbin, dernier rejeton" du grand et no-
^ble sire de Gayant, de Douai. 

Argayon date du Xl l e siècle, il a 5 mètre s 
de haut, est vêtu d'un jupon de velours noir 
d'un manteau noir, avec boutons et galons 
d'or et porto en outre une large cravatte 
blanche. Au côté pend son grand sabre. 

Binbin, fils de Gayant, est, lui, un gros 
poupart, tout rose, tout joufflu et tout frisé. 
Il a déjà 2 m. 25 de haut et se coiffe d'un 
abracadabrant petit bourrelet bleu et blanc. 
Il porte sarrau blanc, retenu à la taille par 
une large ceinture bleue formant nœud à 
coque, derrière. A ' la main droile, Binbin 
tient un grand moulin à vent comme en ont 
les bébés, et, à la main gauche, un hochet. 
Bref, « Binbin est un gosse ravissant, qui 
fera la joie des petits enfants de Lille, 

Un homme tout nu 
dans les rues de Paris 

Paiisf 88 mal. — Ce matin, vers 8 h. 83, on 
homme se dirigeant de Neuillv sur Paris et se 
promenant complètement nu, avait été signalé 
aux agents. 

Rejoint place Péretre, où 11 étaH étendu sur 
un trottoir, les agents ont constaté qu'il s'agis­
sait d'un homme atteint d'aliénation mentale. 
En effet, h leur apparition, cet homme, atteint 
d'une crise, chercha S mordre les agents et à 
sa sauver. A l'aida d'un taxi, l'individu a été 
transporté et admis à l'hôpital Beauion. 

D'après l'enquête, il s'appellerait John Rallagh, 
28 ans, demeurant dans une pension da famille, 
65. rue Chauveau. S Neuillv. 

Il avait été soigna dernièrement à l'hôpital 
américain de NeuiDy. 

Pour honorer la mémoire 
d'un Prix de Rome Hnzinois 

Samedi et dimanche, des fêtes ont eu 
lieu à Anzin à l'occasion de l'inauguration 
du monument élevé à la mémoire de Cons­
tant Moyaux, grand prix de Rome, membre 
de l'Institut, architecte du gouvernement. 

L'ivrognesse qui 
étrangla son pire 

La parricide a été arrêtée 
à Ponterrement de l'assassiné 

Nous avons relaté hier le crime de cette 
normande, Germaine Langlais, 35 ans, da 
Cabourg, qui étrangla son père au coars 
d'uno discussion. Voici des détails sur os 
parricide : 

Rue du Commerce, à Cabourg, dans uua 
modeste maison, demeurait un vieux ma­
çon, M. Langtais, qui, dans le paye, jouis­
sait de I estime générale ; sa fille Germaine, 
par contre, était loin d'avoir la même répu­
tation, perpétuellement ivre, cette femme 
ne cessait d'être un objet de scandale et 
son père s'en lamentait souvent, mais an 
vain. 

Des scènes fréquentes éclataient entra 
l'ivrognesse et son père. Celui-ci reprochait 
à sa fille, sa conduite-

Mardi soir, alors que Germaine Langiai* 
rentrait au domicile paterne] en état d'ivres­
se, selon son habitude, une nouvelle dis­
cussion éclata. L'alcoolique frappa alors son 
père qui, très faible, tomba eur le parquet. 
Dans sa chute, le maçon se blessa à la téta 
et le sang coula. Comme le malheureux 
homme évanoui, ne bougeait plus, sa fille 
crut sans doute qu'il était mort, et poux 
échapper à la justice, eîle imagina de si­
muler uo suicide Pour cela, elle prit une' 
cordelette, la passa au cou de son r*r« et 
serra de toutes ses forces, puis attacha à u » 
ptton l'autre bout de la corde. 

Son crime accompli, Germaine Langtais 
sortit et alla raconter à ses voisins que son 
père s'était pendu. Naturellement, lorsqu'on 
arriva, le malheureux maçon était mort. 

Sans s'inquiéter'autrement des causes de 
ce pseudo suicide, les autorités locales s'oc­
cupèrent de faire inhunv-r M. Langtais, 
maie le brigadier de gendarmerie Le Guen, 
de Dives, de son cft!e, procédait à une en­
quête ; quoique la rumeur pBwrue accusât 
la fille Laoglais, d'avoir tué WD pare, au­
cun fait précis ne pouvait être reaueilli. 

Hier matin, les obsèques devant avoir 
lieu, on trainsporta le corps à l'église et la 
cérémonie religieuse se déroula normale­
ment. Ou allait partir pour le cimetière, 
lorsque à la porte de l'église, on se heurta 
eux gendarmes. Ils venaient enfin, d'obte­
nir des renseignements leur donnent lacer-
UUide qu'il y avsit eu crime, et Us appré­
hendaient sôr-le-champ Germaine Langtais^ 
tandis que Te corps du maçon était conduit 
à la morgue 

Enfermée dans un* pièce de te rnajrit 
de Cabourg, "Germaine Lariglais y fut in­
terrogée, elle affirma encore que son para 
s'était pendu. Cependant. M Lefbrt, com­
missaire à la brigade mobile de Caen, arri. 
vant peu après, se mettait h cuisiner l'iB» 
culpée, qui ne.tarda pas à faire des aveux 
complets. 

D'importantes minoteries 
brûlepi à Bordeaux 

Des millions de francs de dégâts 
Le chômage pour 2 0 0 ouvriers 

Bordeaux, ?8 mai. — Un incendie provo­
qué croit-on par un court-circuit, a éetsté 
ce matin à 9 heures 25, quai de Brazza dans 
d'importants établissements de minoterie. 

Les pompiers se sont rendus aussitôt sur 
les lieux et combattent energiquement 1* 
fléau. 

Les dégâts peuvent être estimés dèe a 
présent à plusieurs millions. 

La bâtiment qui contenait la machinerie 
s'est effondré. 

Les représentants du préfet et du Clairs 
se sont rendus sur les lieux. 

Le sinistre entraînera le chômage de 301 
ouvriers environ. 

CONSTANT MOYAUX 

Nous sommes heureux de pouvoir don­
ner à nos lecteurs une reproduction des 
traits du grand artiste, en même temps 
que- du grand bienfaiteur que fut le re­
gretté Moyaux. 

,' Le monument eat l'oeuvre du sympa-
I thique sculpteur anxinojs Biaise, u s i n i e r 
• ^ c a n d a r l i da Roms. 

La jeune fille qui dort 
Paris, 38 mai. — Un garde du bois d« 

Vincenncs trouvait endormie, hier matin, 
près du lac de Saint-Mandé, sur un bam-, 
une jeune fille qu'il fut unpossible de tirer; 
de son sommeil. Transportée à l'hôpital Te­
non elle fut examinée par les médecins, qui 
n'eurent pas plus de succès. 

Précisément, dans cet établissement, 
avait été déjà admise une jeune fille, Ma­
rie-Louise Panclle, 20 ans, crémière, «us 
Thérèse, à Paris, qui avait été trouvée en­
dormie le 6 février dernier, dans une cham­
bre d'hôtel è Vinccnnes. Ce ne fut <?«e «ix 
jours plus tard qu'elle s'éveilla Or connut 
plus facilement que c'était elle qu. venait, 
une fois de plus, de tomber dans un sotu< 
meil profond, on ne sait à la suite de quoi' 
les circonstances. 

Crimes de S a t y - e s 
DANS LA SOMMn 

Amiens, 88 mai. — Lo nommi Ijut^Jon l?o 
bert âgé de 17 ans, évad* de ia ©cloute iitrt:-
tertiaire d'Aumnle (Seine-lnicrieuro. n lenié us 
violenter, près la Mai-onde .Somme), une jeua* 
fille âgé de 20 ans et ne possédant pt ' la plé­
nitude de ses facullcs mentales. 

Mis en fuite par un paysan accouru .ux <v>-
pels de la jeune fille, Guédon a élu arr-èto ^t i 
après et a dû réintégrer la colonie pénitentiaire. 

j DANS LE CHER -
A Brlnay (Cher), en a trouvé dans in. i. •••*. 

te cadavre dune ieime fille élransrlo et vMwi-
tee. Cette jeune fille. Aejte de I? ans Jt*uu4 
BellT. demeurant ave,; se s psroate à la fern** »•« 
Coulanoes. était sortie pour fait» un-1 in m»-. 
narte * birvcleUa. Elle fut assa'Uie h son reku» 
à la tombée de la nuit Le pitrquet a lancé uit 
mandat d'nrrèl contre un individu a"l s'est 
réfugie dans les bob environnant Brînay. 

On alcoolique s'est noyé 
après avoir brûlé sa maison 

Dijon, 28 mai. — Hier soir, t 9 h 
nommé Caartea Cuny, âgé de *5 ans « 
nier, né à Montoêliard, ancien soldat de 
tari* ootocSale, aJooolaju» Invétéré, aorte u n 
discussion avec as tamme, a « t e l s Jeu A saf 


